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SAUMDR, 22 OCTOBRE 

LÀ G.R.R.R.ANDE CONSPIRATION, 

DES MONARCHISTES 

La Lanterne connaît la conspiration ourdie 

par les droites et la révèle, 

La Lanterne n'a pas besoin d'opérer une 

perquisition dans les papiers des affiliés 

pour connaître leur plan. 

Elle sait que ce sont les Droites qui ont 

lancé l'affaire Cafifarel, — pour arriver à la 

Limouzio, à la Ratozzi, — pour arriver à 

Wilson, pour arriver à Grévp, et finalement 

mettre Ferry à la place de Grévy, et... dé-

truire le monopole de l'enseignement athée, 

rétablir les libertés de l'Eglise, puis, restau-

rer le trône de France. 

Oyez, démocrates, et surtout frémissez: 

« A l'heure qu'il est, et n'est pas une 

campagne qu'on mène contre M. Grévy, c'est 

une conspiration qu'on orgÊnise, de concert 

avec les Droites, en faveur de M. Ferry. 

C'est, comme l'a dit indiscrètement mais 

exactement le Times, une ectreprise organi-

sée pour donner à M. Ferry, avee l'aide des 

Droites, la présidence de la République. 

» Les amis, les acolytes du Tonkinois qui 

s'indignaient si vertueusement lorsque nous 

combattions la réélection de M. Grévy, main-

tenant poussent de leur mieux à la démission 

du beau-père de M. Wilsoa. 

» La raison de ce changement de front, 

c'est qu'il y a deux ans M. Ferry navait au-

cune chance de succéder à M. Grévy et que sa 

candidature, à ce moment, eût été ridicule ; 

tandis qu'aujourd'hui, l'entente de son état-

major avec la Droite étant définitivement 

faite, M. Ferry se croit sûr de succéder à M. 

Grévy, si M. Grévy se retire. 

» Soixante voix opportunistes, cent-qua-

tre-vingts voix des Droites dans la Chambre, 

cent voix réactionnaires et cent voix oppor-

tuniste au Sénat, voilà le compte que l'on 

fait, à haute voix pour ainsi dire .dans 

l'entourage du conspirateur de Foucharupt. 

Et déjà les caudalaires de cet ambitieux 

sans vergogne se pourléchent à la pensée \ 

de la curée prochaine qui leur est promise. 

» Voilà l'utilité du Sénat pour garantir la 

sécurité républicaine. C'est précisément le 

Sénat sur lequel on compte pour livrer la 

République au pouvoir des réactionnaires. 

» Mai? qu'on ne s'y trompe pas. Ceci 

n'est pas une aventure ordinaire et le jeu 

serait incomparablement plus dangereux 

que celui des enlreprengurs du Seize-Msi. 

L'impopularité de M. Ferry, si complète 

soit-elle, n'est rien auprès de la colère qu'é-

prouverait le pays républicain à voir la 

République livrée aux monarchistes. C'est 

une révolution qu'on déchaînerait le jour où 

l'on essaierait cette folie. 

» M. Ferry, président de la République 1 

Ce serait la guerre civile en France, qu'on 

le sache bien. » 

Ce qui nous plaît dans cette histoire, c'est 

la résolution que n'hésiteat pas à prendre 

les Républicains de la Lanterne. 

En supposât que les choses se passent 

aussi l^gaWaent que les entrevoit le rédac-

teur de ce journal, on ferait une révolution, 

avec barricades à la clef, pour répondre aux 

arrêts du Sénat et du Congrès souverain. 

La majorilé n'est pas contestée. La Lan-

terne a fait l'addition, elle est juste ; les fusils 

partiraient néanmoins tout seuls pour dé-

truire le total. 

Nous savons qu'il y a de la vantardise 

dans ces menaces. 

Nous voulons tout simplement faire re-

marquer ce que pèse la légalité, la soumis-

sion à la loi pour les Républicains. 

Ils ont établi toute leur machine gouver-

nementale constitutionnelle sur le respect de 

la majorité des Chambres, réunies en Con-

grès souverain, et dès que le Congrès donne 

un résultat contraire aux intérêts de la 

Faction à laquelle ils appartiennent, ils 

cognent. Ils le disent du moins ; ils l'impri-

ment. 

Voilà sur quoi repose la République, 

et sur quels fondements est établie la 

l.é.g.a.l.i.t.é, 

On la canarde quand elle a cessé de 

plaire. 

DROIT DES LÉGIONNAIRES 

Jusqu'ici, les soldats et les fonctionnaires 

qui avaient vaillamment servi la France et 

mérité la croix de la Légion d'honneur sans 

passer par les immeubles que M. Grévy met 

au nom de son gendre, avaient DROIT à de-

mander pour leurs filles le bénéfice de l'édu-

cation gratuite. 

Or, voici que, sur la demande de MM. 

Remoiville et Burdeau, la commission du 

budget a décidé, par 48 voix, la suppres-

sion des trois maisons da Saint-Dents, 

Ecouen et les Loges, sous prétexte à'êcono-

nomies. La République démocratique sous 

laquelle nous vivons devait, fatalement, en 

venir là. 

Mais que va-t-on faire du droit des lé-

gionnaires? On le convertit, comme une 

simple rente, en une faculté. Expliquons-

nous. 

Quelque suspecte que puisse être à quel-

ques-uns l'éducation de Saint-Denis, elle 

n'en comporte pas moins un reste d'ensei-

gnement religieux. 

L'Etat a fait construire à grands frais des 

« lycées » de filles. Il s'agit de les remplir. 

En supprimant Saint-Denis, Ecoueu et les 

Loges, on se procure, à l'instant, une clien-

tèle de huit cents boursières. Cela fait nom-

bre, mais, jusqu'à présent, çi ne fait pas 

économie. — Erreur 1 

Voici sur quel moyen comptent les amis 

de l'économie. 

Les lycées de Allés n'ont et n'auront au-

cune sorte d'enseignement religieux. Quel 

que soit le délabrement de nos croyances, 

on peut affirmer que les deux tiers des fa-

milles auxquelles appartiendraient les huit 

cents boursières ne voudront pas de cette 

éducation des lycées. — L'Etat leur tirera 

donc sa révérence, et le droit des légion-

naires demeurera à la porte. 

Après ça, pourquoi s'en étonner? Les 

annales de la troisième République comp-

tenl-elles autre chose que de ces félonies-là. 

LE WI1LSONISI1E 

i Je veux que le gouvernement dontifr 
t I«I faveurs à ses amis. » 

(CHRISTOPHLB ) 

Le Paris affirme que la lettre autographe 

suivante aurait été envoyée par M. Wilson à 
tous les fonctionnaires des finances : 

CHAMBBE 

DES DÉPUTÉS Paris, le 23 avril 1887. 
Monsieur le trésorier géoéral (J), 

Le directeur de l'imprimerie régionale de Di-« 
jon (2) m'a prié de le reeoruman ter à voire atten-
tion bienveillante pour la fourniture des imprimés 
nécessaires à vos bureaux et aux percepteurs de 
voire arrondissement, qu'il est en mesure de four-
nir aux mêmes conditions que les auires imprime* 
ries administrâmes. 

Si vous n'avez pas de raison spéciale pour vous 
adresser à une autre maison, je vous serai re-
i onnaissant d'accueillir favorablement cette de-
mande. 

Sous peu de ioor-, le dir cUur de l'imprimerie 
iégtousls vous fera ses offres de service* et vous 
enverra ses catalogues pour la gestion 1888. 

Recevez, monsieur le trésorier général, l'assu-
rance û> ma haute considération. 

WILSON. 

A cette lettre est jointe une liste de quel-

ques fonctionnaires qui, sous le poids des 

obsessions de M. Wilson, ont donné leur 

clientèle à sou imprimerie et par ce moyeo. 

obtenu un avancement irrégulier, c'est-à-dire 

dérogeant aux prescriptions des règlements 

administratifs. 

Il s'agit d'une première série, celle des 

trésoriers-payeurs généraux: 

M. Courtillier. — Ancien conseiller 

général de la Sarthe, nommé trésorier à 

Gap le 1"mai 1883, passé à La Roche-sur-

Yon le 1er novembre *885 et appelé à Tours 

le 29 janvier 1887, soit trois mutations avee 

avancement en moins de quatre ans, au lieu des 

neuf années réglementaires. 

M. Térouanne. — Propriétaire à Lo-

ches jlndre-el-Loire), duquel arrondissement 

M. Wilson est député, —nommé trésorier gé-

néral à fGap le 22 janvier 1880, passé à 

Lons-Ie-Saulnier le 18 janvier 1883, appelé 

| (1) Ou M. le receveur... 

(2) M. Wilson est le président du conseil de la Société 

anonyme dont dépend l'imprimerie régionale de Dijon 

42 Feuilleton de l'Écho Saumurols. 

LÀ MORT D'UN FORÇÂT 
PAB CH. SAINT-MARTIN 

Le lendemain , dès quatre heures du matin, 

bien qu'il ne fit pas encore jour, Rouget, toujours 

alerte, éveillait ses compagnons : 

— Allons, s'écriail-il, vite à l'ouvrage, nous 

n'avons pas da temps à perdre, si nous voulons 

emporter nos provisions à la exerce, et quitter h 
ville sans qu'on nouï voie. 

Aussitôt les trois amis firent une ample provision 
d

e biscuits et de viandes salues ou fumées qu'ils 

tenaient en réserve et les cachèrent dans des sacs 

f«'i's mirent ensuite sur leur dos. 

Le PoturJ prit son fusil et tes munitions pour 

Plusieurs jours, plomb, bail-s, poudre et capsule». 

Quant à Beauregard, il se chargea d'un pic, de 
lro

^s pioches et d'une quantité considérable de 

Petites bougies, vulgairement appelées des queues 

d« rats. 

R°»get se promit de revenir encore prendre 

Plusieurs objets daos 1a journée. 

— A la fin, tu emporteras ton lit, dit en riant la 
poiard. 

~ Ma foi, cela pourrait bien veair. Au moio?, 

là-bas, je dormirais tranquille. 

— N'es-tu pas tranquille ici î 

— Pas tout a fait. 

Vers cinq heures et demie, le Potard, Rouget et 

Beauregard quittaient de nouveau la ville, chargés 

comme des baudeis. 

Ils ne rencouttèrent que File-à-Voile et l'Islan-

dais qui déjà se rendaient au port et qui les regar-

dèrent avec étonnement. 

— Vous déménagez donc ? leur dit Ftle-à-Voile 

en riant. 

— Non, répondit Rouget, qui pliait sous son 

fardeau. Nous allons nous promener. 

— En voilà une promenade, t On dirait que vous 

allez charger un navire. 

— C'est pour avoir plus chaud, reprit le Potard, 

qui passa outre. 

Les trois compagnons s'éloignèrent. 

— Quels hommes singuliers! murmura File-à-

— Oui, reprit l'Islandais , ils ne font rien 

comme les autres. 

Un- heure ou une heure et demie après, Rouget 

et ses amis, ayant traversé les bois, arrivaient à la 

falaise où ils déchargèrent leur» sacs et leurs 

paquets sur le soi. 

Ils étaient épuisés de fatigue et ils passsèrent une 

demi-heare à se reposer et à déjeuner, en atten-

dant que le jour vlot tout à fait. 

Ils étaient dans une solitude complète, 

Les baigneurs et les baigoeuses étaient partis 

depuis longtemps et nul n'égarait ses pas sur ces 

rivages inhospitaliers. 

Les oiseaux mêmes se taisaient dans les bois, 

et l'on n'entendait que la mer qui frémissait et 

mugissait sourdement. 

Vers sept heures, le soleil commença à s'élever 

au-dessus de l'horizon et à éclairer les bois et les 

rochers. Alors nos trois compagnons, bien reposés, 

se levèrent et l'opération commença. 

Elle s'accomplit rapidement, grâce à un strata-

gôoie et à un tour de force nouveau du braconnier. 

Le Potard descendit dans la caverne et se plaça 

à l'entrée ; Jean resta sur la plate-forme et défit 

les ballots qu'il rangea devant lui par petits paquets; 

quanta Rodget.il se tint entre les deux hommes, 

s'accrocbânt d'une main à ta racine et de l'autre 

preoant les objets
1
 que lui donnait Beauregard et 

les passant a Eugène. 

Il avait été expressément convenu entre les trois 

amis qu'on n'emploierait aucune corde pour 

lVttâeuer à li ra<ine et aider a la descente, de. 

peur qu'elle ne laissât par le frottement quelque 

trace ou quelque indice révélateur. 

Les trois amis, ainsi disposés, formaient 

comme une de ces échelles humaines dont les 

maçons ont coutume da se servir pour élever 

leurs ferres sur leurs "échafaudages.-

En moins d'une heure, tous les objets qu'ils 

avaient apportés furent soigneusement déposés 1 

daos la grotte, sur ces cavités qu'ils avaient re-

marquées la veille. 

Puis, Rouget et Beauregard rejoignirent leur 

ami et on recommença l'exploration de la caverne. ' 

A cet effet, Beauregard alluma les bougies qu'il 

av»ii apportées a<ec lui. Chacun 'l'arma d'une 

pioche ou du pic et la descente commença. 

La grotte était très étroite, mais très sèche et 

très longue, co nme un boyau creusé dans una : 

ardoisière. 

Beauregard allai) en tête, édairrat la marche 

et se soutenant de la main droite à la paroi pour' 

ne pas tomber. 

Rouget et le Potard le suivaient. 

Quelquefois la petite troupe était obligée de 

s'arrêter pour enlever quelques pierres qui s'étaient 

détachées de la voûte et obstruaient le passage. 

Le souterrain s'inclinait avec une p>n!e sensi-

ble vers le niveau delà nier, mais dans une direc-

tion que les trois compagnons ignoraient encore. 

C'était one retraiief autrefois choisie, cr;usée at 

disposée par les faux-saulniers, qui y cachaient 

iaurs marchandises, et qui avait servi plus tard, 

pendant les guerres de religion, à quelques bandit»; 

—•C'est peut-être ici, murmurait Beau-regard;» 

que mon aïeul s'est sauvé" après la mort 8e HT.1 

d'Ërbée?:' ; *« '■ ■ •• , 



î Limoges le !w novembre 1885, et sept mois 

plus tard seulement, le 1" juin 1886, envoyé 

au Mans.— soil quatre munitions avec avan-

cement, en six ans et demi, au heu de douze 

aunées réglementaires. 

Sanson. — Ancien receveur des finan-

ces à Cambrai, nommé trésorier à Albi le 20 

novembre 1880, passé à Niort le 5 mai 

1883, appelé à Dijon le 3 janvier 1884 et 

envoyé à Versailles le 20 novembre 1886, 

— soit quatre mutalions, avec avancement 

important, en six ans et demi, au lieu des 

douze années réglementaires. 

Desplanques. — Mince avocat et 

conseiller de l'arrondissement de Cbinon 

(Indre-et-Loire), département du député de 

l'Elysée; —. Cet avocat commensal et secré-

taire factotum intime de M. Gendre, nommé 

trésorier à Auxerrele 29 janvier 1879, est 

passé à Arras avec un avancement important, 

le 22 janvier 1880, motus d'un an après, au 

lieu des trois années réglementaires. 

Duphénieux. — Ancien receveur-

percepteur à Péris, nommé trésorier à Avi-

gnon le 18 août 1884 et passé à Beauvais 

avec un avancement considérable le 22 mai 

1886, vingt mois au lieu des trois années 

réglementaires. 

M. Gavaroc. — Ancien petit receveur 

de l'enregistrement, nommé à la recelte des 

finances de Loches [arrondissement dont M. 

Wilson est le député), passé à la recette de 

1" classe d'Abbeviile, le 28 octobre 1882, 

appelé à la trésorerie de Tulle le 1 ".novem-

bre 4885, et envoyé à celle de Niort le 7 

juillet 1887, soit quatre avancements en sept 

ans et demi, au lieu des douze années régle-

mentaires. 

M. Martin - Métairie. — Ancien 

receveur des finances à Dieppe, nommé tré-

sorier à Aurillac le 22 décembre 4884 et 

appelé à Nice, avec avancement important, le 

28 novembre 4 885, onze mois après, au lieu 

des trois années réglementaires. 

Marie-Thomas-Emile Alban. — 
Trésorier de la Seine, nommé officier de la 

Légion d'honneur par décret du 47 octobre 

4886, inséré à l'Officiel le 24 du même 

mois, — devenu client de l'imprimerie Wil-

son, pour lui et pour tous les comptables 

du département sous ses ordres quelques 

mois plus tard. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

COMMISSION DU BUDGET 

La commission du budget achève l'examen 

du budget des colonies. 

Le total des réductions s'élève à 218,000 

francs. 

La plus importante est une réduction de 

14,000 francs sur la subvention de l'Etat au 

séminaire du Saint-Esprit, <où se fait le recru-

tement du clergé colonial. 

Après les colonies, la commission doit 

examiner le budget de l'intérieur. L'ensemble 

des réductions proposées par le rapporteur 

s'élève à 2,940,799 francs. 

Le scandale Caffarel entre dans une phase 

nouvelle. L'instruction judiciaire a conclu à 

l'arrestation du génère! qui a été transféré 

de la prison militaire à la Conciergerie. 

L'affaire est doncentre les mains de la justice 

civile. Les radicaux paraissent donc s'être 

trop pressés de présenter celte triste affaire 

comme une simple vengeance politique. 

Nous n'oserions affirmer, par exemple, qu'é-

tant donné les personnalités enjeu, la les-

sive soit jamais complète. 

* * 

NOUVELLE INVRAISEMBLABLE 

On lit dans le SotV: 

« On assure que M. Jules Grévy a pris, 

depuis (rois jours déjà, la résolution d'or-

donner à M. Wilson de quitter l'Elysée. 

» 11 y a tout lieu de croire qu'avant la 

fin de ce mois le gendre du Président de la 

République sera installé avec sa famille hors 

du palais présidentiel. » 

MORT DE L'AMIRAL JAURËGUIBERRY 

Nous avons le regret d'annoncer la mort 

de M. le vice-amiral Jauréguiberry, séna-

leur inamovible, décédé hier malin à Paris 

à l'âge de 72 ans. 
* 

Le 18 octobre ont eu lieu au château de 

Bertrange. près de Thionville, les obsèques 

du baron Bertrand, fils du général Bertrand, 

brigadier du premier Empire, qui se si-

gnala sous Lecourbe, à la défense du 

pont de la Bataille, à Boorogne, pendant 

les Cent Jours, lorsque l'archiduc Ferdinand 

vint mettre le siège devant Belfort. 

Le baron Bertrand était âgé de quatre-

vingt-dix ans : il avait lui-même servi vail-

lamment sous les ordres de son père. 

L'un des neveux du baron Bertrand est le 

colonel Rothvriller, du 16» dragons. 

On lit dans le Français : 

« Jusqu'à plus ample informé, pas de A. 

Joubert ayant écrit la lettre h Y Intransigeant, 

pas trace de chèque à la Société Générale. 

Voulez-vous connaître une supposition qui 

court en ce moment? Voici ce que nous 

trouvons aujourd'hui dans la correspon-

dance parisienne d'un journal de province ; 

l'article est intitulé : « Un truc. — Joubert 

inventé par Wilson s. 

» A la commission du budget, un député 

exprimait l'opinion qu'il était peut être oc-

cupé à la fabrication de nouvelles lettres 

dans le genre de celle signée « A. Joubert ». 

En effet, on incline de plus en plus à penser 

que c'est une manœuvre aussi habile que 

malhonnête de M. Wilson pour mettre un 

terme aux divulgations dont il est l'objet. 

» Le raisonnement est fort simple: si 

l'histoire du chèque de 10,000 francs est 

inexacte, les autres le sont aussi, et cela 

permet de se renfermer de nouveau dans un 

silence dédaigneux. Ce n'est pas plus diffi-

cilé que cela quand on a l'heur d'être le 

gendre du chef de l'Etat. 

» Vous voyez d'ici la combinaison. Faire 

écrire par un compère une lettre avec une ; 

signature empruntée, avec l'histoire d'un 

chèque... qu'on ne retrouvera pas, et se 

ménager ainsi le triomphe le plus facile et 

le plus écrasant 1 La lettre parelt dans Yfn-

transigeant. M. Wilson démontre la calom-

nie — ce qui lui est aisé — et il s'écrie : 

Par celte affaire, jugez de toutes les autres. 

Il faut convenir que la manœuvre, si ma-

nœuvre il y a eu, ne manquerait pas d'habi-

leté. » 

DISCOURS DU PAPE 

Après la lecture de l'Adresse, de M. le comte de 
Muo, au nom des Cercles d ouvriers, le Souveiaiu-
Pontife, debout de«ant le trône, a prononce 
en langue française et d'une voix forte et 
claire le discours suivant, dont nous trouvons le 
texte dans le Moniteur de Rome : 

Grande est la joie que nous éprouvons, 

très chers fils, en vous voyant réunis si 

oombreux autour de Nous en ce moment. 

Nous savons, en effet, quel excellent esprit 

vous anime tous, et quelle généreuse pensée 

a présidé à l'organisation du pieux pèleri-

nage des Associations ouvrières â Rome. 

Foulant aux pieds tout respect humain et 

méprisant les railleries des méchants, vous 

êtes partis de tous les points de la France, 

sous la cooduite de ces nobles hommes, vos 

fidèles conseillers et vos vrais amis, et vous 

êtes venus ici, en votre nom et au nom de 

vos compagnons d'ateliers, implorer la bé-

nédiction du vicaire de Jésus-Christ, visiter 

les basiliques et les sanctuaires de la Ville 

Eternelle, et y prier pour vous, pour votre 

patrie, et pour tous ceux qui vous sont 

chers. 

Nous vous félicitons, chers fils, de cet acte 

de foi public et de cette solennelle affirma-

tion de vos sentiments religieux. Nous vous 

félicitons, en particulier, de la part que vous 

prenez, comme Nous le disait à l'instant 

votre éloquent interprète, à l'œuvre de la 

régénération chrétienne pour le monde du 

travail manuel. C'est dans ce retour aux 

principes chrétiens et aux enseignements de 

l'Eglise catholique ei de son Chef, que réside 

uniquement la solution des questions so-

ciales qui vous touchent de si près. 

Toujours et en tous les temps, il Nous 

plaît de le répéter ici, l'Eglise s'est préoccu-

pée avec un soin jaloux du sort des classes 

pauvres et ouvrières. Elle a, par la prédica-

tion des doctrines, dont elle est la fidèle dé-

positaire, ennobli le travail, en l'élevant à la 

hauteur de la dignité et de la liberté hu-

maine; elle l'a rendu méritoire devant Dieu, 

en apprenant à l'ouvrier à le sanctifier par 

des vues surnaturelles, et à supporter avec 

résignation et en esprit de pénitence les 

privations et les fatigues qu'il lui impose. 

— L'Eglise, d'autre part, a toujours rappelé 

aux riches et aux puissants l'obligation qui 

leur incombe de secourir leurs frères de 

condition plus humble, et de respecter en 

eux le caractère d'hommes et de chrétiens. 

Alors que sa parole était mieux écoutée 

et obéie par les peuples, que sa liberté 

d'action était moins entravée et pouvait dis-

poser de ressources plus considérables, 

l'Église venait en aide aux pauvres et aux 

travailleurs non-seulement par les largesses 

de sa charité, mais en créant et en encou-

rageant ces grandes institutions corporati-

ves , qui out si puissamment contribué au 

progrès des arts et métiers et procuraient 

aux ouvriers eux-mêmes une plus grande 

somme d'aisance et de bien-être. Et cet 

esprit de maternelle sollicitude, l'Église l'a-

vait fait entrer dans les mœurs des peu-

pies, dans les statuts et règlements des 

cités, dans les ordonnances et les lois des 

pouvoirs publics. 

Sans doute, l'intervention et l'action de 

ces pouvoirs ne sont pas d'une indispensa-

ble nécessité, quand, dans les conditions 

qui règlent le travail et l'exercice de l'in-

dustrie, il ne se rencontre rien qui offense 

la moralité, la justice, la dignité hu-

maine, la vie domestique de l'ouvrier; mais 

quand l'un ou l'autre de ces biens se trouve 

menacé ou compromis, les pouvoirs pu-

blics, en intervenant comme il convient et 

dans une juste mesure, feront œuvre de 

salut social ; cor à eux il appartient de pro-

téger et de sauvegarder les vrais intérêts 

des citoyens leurs subordonnés. 

Au reste, ce que l'Eglise enseignait et 

opérait autrefois, elle le proclame et cher-

che à le réaliser encore aujourd'hui. Mais, 

hélas! au lieu de seconder son action bien-

faisante, on s'obstine à la contrarier énergi-

quement et avec ténacité, et voilà pourquoi 

les mêmes résultats ne viennent plus cou-

ronner ses efforts. — Elle n'en continuera 

pas moins à s'occuper de vous, chers fils, 

de vos véritables intérêts et de vos légitimes 

revendications. Nous-même, dès le début 

de Notre Pontifical, Nous *voos pensé à 

vous, quand Nous rappelions aux peuples 

les principes fondamentaux de l'ordre so-

cial. Nous avons suivi, depuis, avec atten-

tion les travaux des Congrès tenus successi-

vement en France, en Italie, en Allemagne, 

et, dans ces derniers jours, en Belgique et 

en Suisse, et Nous ne cesserons de faire, 

pour l'amélioration de votre sort, tout ce 

que Notre charge et Notre cœur de Père 

pourront Nous suggérer. 

En attendant, chers fils, ne vous laissez 

pas séduire par les fallacieuses promesses 

des apôtres de l'impiété et du mensonge. 

Ils viendront à vous avec des dehors trom-

peurs et s'efforceront par leurs flatteries de 

vous soustraire à l'Eglise et à la pratique de 

vos devoirs religieux. Ils essaieront de vous 

entraîner dans leurs conventicules secrets et 

vous exciteront à recourir aux moyens vio-

lents pour améliorer votre sort au détriment 

de toute la société. Tenez-vous en garde 

contre eux et fermez l'oreille à leurs mali-

cieuses insinuations. Les écouter et les sui-

vre serait vous préparer des déceptions bien 

amères et marcher à votre perte. 

Restez, au contraire, chers fils, fidèles à 

Dieu et à son Eglise. Conservez et gravez 

dans vos cœurs les salutaires enseignements 

de la foi et de la morale chétienne. Que ces 

enseignements et ces doctrines vous servent 

de règles daos tous les actes de votre vie, 

et vous y trouverez aux heures des tribula-

tions et des souffrances un encouragement, 

une torce, et une consolation avec la perfi-

— Peut-être, mais en tous cas, on peut être 

sûr qu'il n'y est pas entré par en haut. 

— Il y a sans doute une autre ouverture en bas. 

Beauregard ne se trompait pas. Il fut obligé 

tout a coup de s'arrêter. Le souterrain était fermé 

par une muraille de terre, mêlée de cailloux et da 

mines. 

— On ne peut aller plus loin, dit-il ; il faut 

remonter. 

— Non pas, reprit le Potard, il faut piocher et 

faire un trou, si c'est possible, pour savoir où 

nous sommes arrivés. 

On se mit autaiiôt sa travail. A cet endroit, la 

caverne étant plus large, permettait aux trois 

hommes de piocher à la (ois. 

La terre, extrêmemeut sèche et (riable, se défit 

rapidement ; les cailloux roulèrent à droite et à 

gauche ; on écarta et on coupa quelques racines 

et eDfin, après une heure d'atiento, la pic dont se 

servait Beauregard s'enfonça daos le vide. 

— Voici le jour 1 s'écria Jean. 

— Preoex garde, lui dit Rouget; n'ouvrez pas 

la grotte ; voyons seulement où elle débouche. 

Quelques coups de pioche et da pic furent 

adroitement donnés par le braconnier, et bientôt 

l'ouverture pratiquée entre deux grosses pierres 

permit b ]« petite troupe de constater que la 
c«
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peu de dislance du port. 

On voyait distinctement les côtes da France et 

le phare de Poroic daos le lointain, et, sur la 

droite, l'extrémité de la petite ville et de la jetée, 

qui s'avançait daos la mer, au niveau de laquelle 
s'ouvrait la grotte. 

— Voilà un excellent observatoire, murmura le 

Potard, nul ne peut venir à Noirmouiier saos que 

nous le voyions. 

— Si nous voulions par ici revenir chez nous, 

reprit Beauregard, nous serions plus vile rendue 

— Gardons-nous-en bien, s'écria Rouget, il 

faut conserver le secret de notre cachette et 

retourner a la maison par où nous sommes venus. 

Les trois camarades reprirent alors le chemin 

montant de la falaise, après avoir, au préalable, 

refermé leur grotte de manière que persoooe ne 

pût se douter de «on existence, puis ils gravirent 

de nouveau la plate-forme et, pénétrant dans les 

bois, revinrent tranquillement chez eux, où la mère 

Plumeau les attendit pour déjeuner. 

Plusieurs fois, pendant la journée, le Potard et 

Rouget retournèrent a la grotte pour y porter 

divers objets qui leur paraissaient utiles. 

Le lendemain malin, Rouget et Beauregard se 

levèrent da bonne heure pour retourner au travail 

sur le Cormoran. 

Mais quelle ne fut pas leur surprise 1 

Uoe barque qui venait de Pornlc, portée p»r ua 

bon vent d'Est, amenait six gendarmes qui furent 

reçus sur la jetée par le btigadier de Noirmoutier, 

nommé Vivien. 

Vaguement inquiets, les deux amis se regardè-

rent d'abord, puis allèrent trouver le Potard. 

Eugène fut surpris comme eux, et, sortant 

aussitôt dans les rues, il ne tarda pas à s'assurer 

que toute la gendarmerie de l'île, accrue du 

renfort qui venait de lui arriver da continent, était 

sur pied et commençait d'activés recherches. 

On ne pouvait pas savoir encore dans quel but 

les gendarmes s'agitaient ainsi, et Rouget n'était 

pas éloigoé de croire qu'il us s'agissait qtje d'Une 
revue. Néanmoins, les trois compagnons tinrent 

rapidement conseil, et il fut résolu que le jour 

même le Potard partirait pour Nani>s sur un 

bateau à vapeur qui devait quitter l'Ile & dix 

heuras du matin. 

Quant à Rouget et à Beauregard, ils reprirent 

leur travail sur le Cormoran à la grande joie des 

matelots, mais déjà leur confiance avait disparu et 

leur tranquillité d'âme avait place s la terreur. 

(A suivre.) 

LiS£Z 

LETRIBOULET 

Grand Théâtre d'Angers. 

Samedi 22 octobre, 

Les Pécheurs de perles, opéra de Georges Biset. 

Dimanche 28 octobre, 

La Mascotte, opérette en 3 actes. 
Latude, drame en 5 rcteg. 

Salle du cirque 

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'AMGERS (H« ^
HÉ8

)' 

DIMANCHE 23 octobre i887, à l h. i/2, 

m* CONCERT POPULAIRE [V de i'abounemenl) 

Violon-solo de l'Association Artistique d'Angers. 

Programme» 

1- Symphonie pastorale (6») (
Beelho

o

v
^ï'. Z 

I Sensations douces en arrivant à la caa,PB?".'
da

. 

II Scène du ruisseau; - III ^'^hinS ber-
villageois; éclairs; orage; - IV Chsnl

n

d?
8

S °
 c8 géra ; sentiments de joie et de reconnaissance 

après l'orage. , , „rrheslra 
2- 7* Concerto (op. 76) pour violon et » J°

e 

(de Bériot). - Allegro ru^toso. - Andsow i 
quillo. - Allegro moderato. - Exécuté p»r 
Ach. LTN«N (1» audition à An«ers). 

3» Entr'acle de la Colombe (Gb. Goun°o> 
4» Rapsodie (instrumentée par Karl-Muner, 

ghaus) (Listz). _ , /r vreut-
r> Ouverture d'Une Nuit à Grenade f> n« 

ser) (i" audition à Angers). 

L'orcueatre sera dirigé par M. Oaitsv» L»
OT
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. affection, recevez, chers fils, la bénô-

lliction Apostolique. Que cette bénédiction, 
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 accordons de tout cœur à 

? us ici présents, se répande sur vos pa-

eots. sur vos familles et vos amis ; qu'elle 

'» répande sur toutes les corporations ou-

crièreà de la France, sur leurs chefs, et 

leurs bienfaiteurs, et particulièrement sur 

l'œuvre des cercles catholiques d'ouvriers ; 

qu'elle se répande sur la France tout en-

tière. 

Nous 

MISSION MILITAIRE ALLEMANDE 

D'après des avis de Berlin, l'empereur a 

autorisé l'envoi, en Chine , d'officiers alle-

mands qui serviront d'instructeurs à l'ar-

mée chinoise. 

On procède actuellement au Choix ,des 

membres de cette mission. 

ENCORE UN LODIS XVII 

te fils de l'horloger Naundorff, le faux 

Louis XVII, Adalbert dit de Bourbon, dont 

on se rappelle les prétentions au trône de 

France, et qui était capitaine dans un régi-

ment d'infanterie en garnison à Berg-op-
Zoom (Hollande), vient de mourir. 

Son frère aîné, Charles, lui avait cédé, 
en 1884, tous ses droits (???). 

Adalbert laisse trois enfants, dont deux 

fils qui suivent les cours de l'École mili-
taire de Brada. 

ITALIE. — D'après les nouvelles que nous 

recevons, on banquet que doit présider 

M. Crispi, à Turin , vers la fin du mois, 
prendrait les proportions d'un événement. 

Au banquet assisteraient tous lés minis-

tres italiens, les ambassadeurs Vlenabrea , 

Nigra et Corti. 70 sénateurs, 280 députés, 

les maires de Turin, de Milan, de Gênes, de 

Florence, de Bologne, de Rome et de Na-

ples, et des journalistes non-seulement 

d'Italie, mais de France, d'Autriche, d'Al-

lemagne et d'Angleterre. 

Dans une étude approfondie que fait la lievue ; 

économique et financière, de la conversion n>s litres
 1 

de la Compagnie Transatlantique, les conclusions 

de l'auteur sont défavorables à c^tte opérition ■ 

pour deux raisons primordiales La prem ère c'est 

qu« d'abord l'obligation nouvelle ne rapporte que 

4 0/0 alors que les anciennes rapportai nt 4.C5. 

Ensuite, c'ea qm la subvention de l'Eut, c'est 

dans quinze ans alors que l'amorti-semeut des 

obligations qu'on émet aujourd bui dépasse de 52 

ans la durée de cette subvention. C'est donc au 

détriment des parleurs d'obligations anciennes et 

an détriment de l'épargne que la Compagnie Tran-

satlantique cherche à se procurer les ressources 
dont elle a besoin. 

La Foncière-Vie escompte à l'assuré mixte les 

résultats éventuels de la participation aux bénéfi-

ces en lui faisant remise, suivant la durée de l'o-

pération, d'un certain nombre de primes Ainsi un 

assuré de 30 ans pour un capital de 10.000 fr., 

payable dans 25 an9, verra réduire ses versements 

à 7,920 fr. Une combinaison de même nature 

existe pour l'assurance à terme fixe. 

L'action de Pinama est ferme à 355. 

Les actions et obligations de nos chemins de fer 
sont bien tenues. 

30. Adolphe Sechô, Saint-Laurenl-des-
Autels, infanterie. 

31. hené Guério du Grand - Launay, 
Andard, cavalerie. 

32. Robert Pavi, Angers, infanterie. 

33. Camille Pénn, Les Forges, infanterie. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 21 octobre. 

Le marché est ferme, il y a peu de transactions 

et cependant le» cours n'oscillent que faiblement: 

3 0,0, 82; 4 1/2 0/0, 109.17. 

Le Crédit Foncier s'échange à 1,397. Les obli-

gations foncières et communales conservent un 

bon mouvement d'affaires. Les Bons de la Presse 

se négocient à 17.75 et 18. 

.La Société Générale cote 452.50. Le coupon qui 

vient d'être détaché ne tardera pas à être repris, 

les bilans mensuels font pré«oir une hausse pro-
chaine. 

La Banque d'Escompte est très ferme à 470. Les 

tendances continuent à porter le titre aux envi-

rons du cours d ; 500 qui sera rapidement atteint. 

Les Dépôts et Comptes courants sont station-

nes à 606.25. 

Les Engagés conditionnels 

Il a été procédé jeudi, à la Préfecture, en 
séance publique, au tirage au sort qui de-

vait déterminer le rang dans lequel les en-

gagés conditionnels d'un an ont été admis 

i désigner, parmi les corps choisis, celui 
dans lequel ils désireraient servir. 

Voici les résultats : 

t . Joseph Fairé, Angers, infanterie. 

2. Urbain Ferré, Angers, infanterie. 

3. Joseph Tetau, Baupreau, infanterie, 
i. René Gigault, Corné, artillerie. 

8, Paul Bonnefoot, Angers, infanterie, 

6- Marie Catrou, Angers, infanterie. 

7. Charles Letort, Angers, infanterie. 

8. Olivier Breyer, Angers, infanterie. 

9. Paul Lieutaud, Angers, cavalerie. 

10. Louis Baudrier, Cbeoehulte-les-Tuf-* 
féaux, infanterie. 

11. Màurjci Chagnias, Angers,infanlerie. 

12. Léon Lepiller, Angers, infanterie. 

13. Charles Martin, Morannes, cavalerie. 

14. Maurice Feillé, Angers, cavalerie. 

15. É iouard Grigoon , Pouancé, infan-

i terie. 

16. Marcel Boulavant, Saint-Mathurin , 
infanterie. 

17. Georges Carichou, Saumur,cavalerie. 

18. Auguste Gaulus, Angers, infanterie. 

19. Antoine Lepissier, Chemellier, cava-

lerie. 
20. Eugène Pailly, Angers, infanterie. 

21. Louis Poupart, Taizon (Deux-Sè-

vres), infanterie. 

22. René Jamin, Angers, infanterie. 

23. Georges Guéry, Angers, infaoterie. 

24. Louis Peffau, Angers, artillerie. 

25. Maurice Bernier, Angers, infanterie. 

26. Jean Guéry, S'-Christophe.infanterie. 

27. Marie Dubourg - Baudoin, Monlf-

bours (Mayenne), cavalerie. 

28. Joseph Grigoon, Doué-la-Fontaine, 

infanterie. 
29. Louis Gallé, Montsoreau, infanterie. 

SQUARE DU THEATRE 

HARMONIE SAUMUROISE 

Concert du Dimanche 23 octobre , 

à 3 rïeures 1/2 du soir. 

Programme» 

H Salut lointain, pas redoublé DOBIKG. 

2. Une Nuit à Grenade, fantaisie BuoT. 

3. Les Gouttes d'or, pour piston CORBIK. 

4. Victoria, ouverture PAIMPARË\ 

5. La Chanson des nids, polka pour 

deux clarinettes BOOT. 

Le Chef de musique, 

V. GoUBEACL T. 

ÉGLISE DE NANTILLY 

Neuvaine pour la clôture do mois du 

Rosaire. — Les exercices commenceront le 

dimanche 23 octobre, aux vêpres, et se ter-

mineront le jour de la Toussaint. Chaque 
jour il y aura instruciion, le matin à 7 heu-

res, à l'issue de la messe, et, le soir, office 

et sermon à 8 heures. Les sermons seront 

donnés par le R. P. Gabriel, de l'ordre des 
Frères Prêcheurs. 

GATEAU DE SAVOIE 

L'ex-député de l'arrondissement de Baugé, 
M. Benoist, encore conseiller général, et 

récemment pourvu d'un poste de receveur 

particulier à Saiot-Jeao-de-Maurienne, est 

venu à Angers faire ses adieux à M. le 
préfet. 

Il annonçait qu'il se retirera le 27 octo-

bre dans son fromage ou son gâteau de 
Savoie. 

Si M. Benoist n'a pas sauvé, malgré la 

légende, la ville de Baugé pendant la 

guerre, du moins il sauve admirablement 

aujourd'hui sa situation. 

A quand sa démission déconseiller géné 

ral ? [Journal de Maine-iï-Loire.) 

LE GRAND MEETING DE TOURS 

Les journalistes de Paris qui out dirigé 

les attaques contre M. Wilson sont invités, 

ainsi que celui-ci, à donner publiquement 

des explications au meeting de mardi pro-

chain. De ce débat contradictoire jaillira, il 

faut l'espérer, un peu de lumière. 

La présence à ce débat de MM. Roche-

fort, Charles Laurent et de quelques autres 

publicistes en vue, qui ont pris part à la 

polémique, peut, des aujourd'hui, être con-
sidérée commer certaine. 

M. Wilson a promis de s'y rendre. 

Ce sera curieux. 

Un peu de patience. Ceux de nos lecteurs 

qui n'ont pu avoir, faute d'eiemplaires, un Aima-

nach illustré des Pilules Suisses pour 1888, chez 

leur pharmacien, peuvent se le procurer gratis 

maintenant. 

LES MAGASINS DU 

PRINTEMPS 
Ont l'honneur de donner Avis aux Dames, 

que la MISE EN VENTE GÉNÉRALE des 

Nouveautés d'Automne & d'Hiver 

COUHENCEBA 

Mardi Prochain 25 Octobre 

BOURSE DE PARIS 

DU 21 OCTOBRE 18S7. 

Rente 3 0/0 81 95 

Rente 3 0/0 amortissable ... 84 80 

Rente 4 1/2 102 60 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 109 »» 

Obligations du Trésor 511 »» 

SOCIETE GENERALE 
AGENCE DE SAUMUR 

19, rue tin IVlar'cLxé-iVolr* 

Les Souscriptions aux OBLIGATIONS 

TRANSATLANTIQUES sont reçues, dès à pré-

sent, sans frais. 

A NOS LECTEURS. 

Depuis le 1
er octobre, une baisse consi-

dérable a été faite sur toutes les Bougies à 
I'EPICERIE CENTRALE; ainsi, les bougies bonne 

qualité, qui se vendent, le paquet de 500 gr., 

0 fr. 90 c, seront vendues 0 fr. 75 c et 

0 fr. 65, hors l'octroi ; — la bougie des 

Gobelins, Génie ou du Diamant, qui se ven-

dait 1 tr., sera vendue 0 fr. 90 c. et 0 fr. 80 

hors l'octroi ; — la bougie extra à trous, au 

lieu de 1 fr. 10, — 0 fr. 95 c. et 0 fr. 85 c, 

hors l'octroi, et la bougie de luxe double 

pression, au lieu de 1 fr. 15, — 1 fr. et 
0 fr. 90 c. hors ville. 

Théâtre de laumor 

Direction : JUSTIN NÉE 

LUNDI 24 Octobre 1887, 

1VC IGNON 
Opérs-comique en 3 actes et 4 tableau*, 

paroles da MM, Jules Carré et Michel Barbier, 

musique d'AMBBOiSE THOMAS. 

Distribution : 

Wilbem ... MM.- Delmas. 

Lothario B oossa. 

Lsërie Drouvillô. 

Jarno Durer. 

Antonio Valette. 

Aloysius Rivret. 

Un valet Véroux. 

Philine M"»' Pelosse. 

Mignon Doux. 

Frédéric L. Carré. 

Bourgeois, bourgeoises, seigneurs, dames, co-

médiens, comédiennes, bohémiens, bohémiennes. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

S'adresser, pour la location, chez M. COOBAKT, 

rue de la Comédie. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

COQUELIN CADET 

Nous avons eu la bonne fortune de revoir 

et d'applaudir Coquelin cadet à Saumur. La 

fepréseolation qu'il a offerte avant-hier a 

été donnée devant une belle salle. Toutes les 

places étaient occupées, ce qui ne s'était pas 

encore vu cette année depuis le commence-

ment de la saison théâtrale. Le nom de 

Coquelin n'était-il pas un attrait suffisant ? 

L'excellent sociétaire de la Comôdie-Fran-

Ç^ise, dont la réputation n'a cessé de grau-

a obtenu ses premiers succès sur le 

théâtre de Saumur, l'année même de l'inau-

guration de la salle actuelle, il y a vingt et 

"° ans. En effet, lors des représentations 

jjonoées ici par le célèbre comédien Samson, 

«ans la première quinzaine de novembre 

ir6, lo Public ul le
 P

lus
 chaleureux accueil 

à
 Coquelin cadet, premier prix du Conser-

vatoire. Pendant quinze jours, le futur 

grand artiste joua deux fois le rôle de Des-
,0

ornelle de Mademoiselle de laSeiglière, puis 
ceux de Noël dans la Joie fait peur, Gontrand 

ûaos Par droit de conquéle, Arnould daos la 

•Emilie Pomon, comédie de Samson, Durand 
AA

«8 les Brebis de Pamrge, Gros-René dans 

'
e
 uèpit amourtux, Gustave dons Bataille de 

dam»,. 

Vers le milieu du mois de décembre sui-

vant, Coquelin faisait sa rentrée devant le 
public saumurois; il parut ensuite dans les 

belles représentations données sur notre 

scène par deux sommités de la Comédie-
Française, M. Leroux etMme Arnould-Plessy. 

A partir du 1" janvier 1867, il joua encore 

dans sept ou huit pièces, et se Qt applaudir 

notamment, à deux reprises, dans le rôle de 

Grincbu des Bons Villageois. 

On sait sous quels heureux auspices la 

carrière dramalique de Coquelin cadet a 

commencé. 
En 1864, Coquelin aîné voyait sa réputa-

tion consacrée par son admission au socié-

tariat de la Comédie-Française, et il appelait 

auprès de lui son jeune frère pour le faire 
entrer au Conservatoire, où il suivit la classe 

de Régnier. A la fin de l'année, il obtint un 

second accessit, et, l'année suivante, le 1
M 

pris de comédie par une brillante interpréta-

tion du rôle de Sosie de ['Amphitryon. 

Comme nous venons de le dire, le jeune 

lauréat se fit applaudira Saumur en sortant 

du Conservatoire. 
Il fut alors engagé à l'Odéon, où il obtint 

un tel succès qu'il fut reçu, en 1869, à la 
Comédie-Française, et ses débuts dans 

Petit Jeau des Pfaùieursle classèrent au pre-

mier rang. 
j Ensuite il a joué aux Variétés et au Vau-

deville, et partout son talent et son origina-
lité l'ont mis hors pair. 

Il y a plusieurs années déjà que Coquelin 

cadet a été nommé sociétaire de la Comédie-

Française ; à côté de son frère, il est un des 

plus précieux et des plus habiles interprètes 

de la maison de Molière. 

Il vient de temps en temps, depuis quel-
ques années, donner des représentations à 

Angers, où il s'est acquis de nombreuses 

sympathies. 

Coquelin cadet est revenu à Saumur au 

mois de février 1883, avec M"" Théoard, 

M. Grenet-Dancourt, etc., et on se rappelle 

le succès qu'il a obtenu sur notre scène dans 

le rôle du vieil Harpagon de l'avare et dans 

celui du joyeux Mascarille des Précieuses 

ridicules. 

Nous sommes heureux que, grâce aux 

sollicitations de M. Jules Breton, Coquelin 

cadet ait bien voulu nous consacrer avant-

hier une nouvelle soirée. 
Les connaisseurs ont apprécié son jeu 

naturel, sa verve incisive et son entrain 

comique. Il a été parfait dans le rôle de 

Laroche du Mari qui pleure, dans celui de 

Joseph du Cousin Édgard, et dans celui de 

Bourdeuil des Deux Ménages. Il a été si 

simplement spirituel et si désopilant dans 

ses deux monologues, le Solo de flûte et le 

Petit Chaperon Bouge, qu'il a été applaudi, 

rappelé, bissé, et, pour remercier son publio, 

il a dit avec la même verve un troisième mo-

nologue, l'Enragé, qui a excité la plus grande 
hilarité. 

M. Krauss, de l'Odéon, M'" Vassen, aussi 

de l'Odéon, M
1,E Scellier, du Vaudeville, et 

M"' Andrée, l'ont bien secondé et ont con-

tribué pour leur part au succès de la soirée. 

Le rôle de M** Hippolyte est trop peu 

important pour faire apprécier le talent de 

M"" Cantrelle. L'excellente duègne, qui a 

obtenu tant de succès devant nous lors-

qu'elle faisait partie de la troupe de M. Bre-

ton , a élé revue avec plaisir par tous les 
habitués du théâtre. 

Coquelin cadet doit être heureux de l'ac-

cueil qui lui a été fait jeudi sur une scène 

qui lui rappelle ses premiers pas dans la 

carrière dramatique. Noos ne saurions trop 

l'inviter à revenir plus souvent. Il serait 

bien aimable aussi d'engager son illustre 

frère à vouloir bien faire sa première visite 

à Saumur, où il n'a encore jamais paru. 

Infaillible t Inoflfensir : 

ANTI-COQUELUCHE REIGNIER 
Saumur: pharmacie CHÉOBVBRGMK (30, rue dê 

te Tonnelle). Prix: 3 francs. 
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BELLE JARDINIERE 
ANGERS — PLACE DU RALLIEMENT — ANGERS 

Uaison principale: PARIS, », rue da Ponâ - Neuf, PARIS 

OUVERTURE DE LA SAISON D'HIVER 

Mise en Vente de toules les Nouveautés de la Saison 
PANTALONS pour hommes, 9 50, 15.25 et au-dessus. 
COSTUMES COMPLETS po<u hommes, 35, 45, 60 et au-dessus. 
Chois considérable de COSTUMES pour enfants, 14, 20, 30 et au-des-u-. 

COSTUMES COMPLETS habillés 55, 65, 75 et au dessus. 
PARDESSUS NOUVEAUTÉ, très soignés. 35, 55, 65 et au-dessus. 
PARDESSUS pour enfants, 15, 20, 25, 30 et au-dessus. 

Bonneterie, Chemises, Ciants, LAngerie, Cravates, Chapellerie, Chaussures, Parapluies, Articles de Voyage, Couvertures, etc., etc. 

RAYON SPÉCIAL DE DRAPERIES POUR VÊTEMENTS SUR MESURE 1—— I 
PEAUX DE CHÈVRES 

Envoi franco contre remboursement au-dessus de 25 francs. 

La Belle Jardinière n'a pas de succursale à Saumur. 

Elude de M* André POPIN, 
avoué-licencié à Saumur, rue 
Cendriére, n° 8, successeur 
de M0 BEAOREPAIRE. 

INTERDICTION 

D'un jugement rendu contradic-
toirement entra les parties y dénom-
mées, par le Tribunal civil de pre-
mière instance de Saumur, le 25 juin 

1887, enregistré ; 
A la requête de M. Jean Breton, 

cultivateur, demeurant àDistré, ayant 

pour avoué M* Popin, 
Contre : M** MUrie Coupas, épouse 

de M. Jules Fouetter, cultivateur, 
avec lequel elle demeure à Distré, et 
ce dernier pour la validité de la pro-
cédure à i égard de la dame son 
épouse, ayant pour avoué M' Lecoy ; 

Il appert : 
Que ladite dame Marie Coupas, 

épouse du sieur Jules Foucher, sus-
nommé, a été déclarée interdite de 
l'adminislralion de sa personne et de 

ses biens. 
Pour extrait certifié conforme par 

l'avoué soussigné. 
Saumur, le vingt et un octobre mil 

huit cent quatre-vingt-sept. 

ANDRÉ POPIN. 

Le public est informé que l'asso-
ciation formée entre MM. Auguste 
GASNATJLT et Joseph CBTJCHB, entre-
preneur de maçonnerie, demeurant 
tous dftux à Saumur, sera dissoute à 

partir du 31 octobre 1887. 

Les créanciers qui ont des récla-
mations et comptes à adresser aux 
deux associés ci-dessus nommés, sont 
priés de les transmettre à M. Gis-
NAtLT. rue d'Oiléans, n° 83, jusqu'au 
31 décembre 1887 , au plus tard, 

pour être soldés. 
Saumur, le 21 octobre 1887. 

GASNAULT FILS. 

Etudes de M" BRAC et GAUTIER, 
notaires à Saumur. 

ADJUDICATION 
Dimanche 30 octobre, à 1 heure, 

Elude de Me BHAC, 

DE 

MAISONS 
JARDIN & JEU DE BOULES 

Rue du Petit-Pré, 

Dépendant de la succession de la 
veuvo GROLLEAU, débitante. 

Mise à prix: 3,000 fr. 
L'aequéreur pourra conserver en sus 

le matériel. 

DEUX 

Devantures de 
• S'adresser chez M. LARDÉ 

Étude de Me
 PATJL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 
de Saumur. 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques, 

Le JEUDI 27 OCTOBRE 1887, à 
une heure du soir, et jours suivants, 
s'il y a lieu , à Snumur, salle des 
ventes, rue d'Orléans, n° 55, 

Il sera vendu : 

Un ameublement de salon en bots 
noir, garni en velours d'Utrech rouge, 
petits buffets avec vitrines en chêne 
sculpté, armoire à ghee et autres, 
bois de lus en noyer et «cajou, com-
modes, table à rallonges, guéridons, 
table de salon en bois noir , avec 
incrustation cuivre, jardinière, cana-
pés, fauteuils, chaises, glaces, pen-
dules, rideaux, portières orientales, 
objets de literie ; 

Environ 500 bouteilles de vin vieux 
de Bordeaux, Cuampigny et Cahors, 
un tour, divers outils, batterie de 
cuisine, vaisselle et autres objets. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

Etude de M» GAUTIER 

à Saumur. 

notaire 

A AFFERMER 
Pour entrer en jouissance au premier 

novembre 1889, 

LA MÉTAIRIE DE LA C11ARB1ÈBE 
Sise commune de Saint-

JHartin-de-la-Place, 

Contenant environ 14 hectares 
89 centiares, 

Actuellement exploitée par les époux 
Deslandes. 

Pour tous renseignements et traiter, 
s'adiesser à Me GAUTIER, notaire. 

A L AMIABLE 

lin Etablissement de Bains 
Bien achalandé, 

Dan» une Sous-Préfecture 
de la Sartne. 

S'adresser au bureau du journal. 

SSL* ML* «ce» u ace 

ED totalité ou par parties 

ANCIENNE MAISON DU PRINTEMPS 
Située rue de la Tonnelle. 

S'adresser à Mm' veuve COUTABD, 

place du Petit-Tbouars, Saumur. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 
à Varrains.près Saumur: 

Vins titanes des Coteaux à 
80 et lOO francs la barrique ; 

Vin rouge nouveau à HO fr.; 
Vin rouge supérieur à 

lOO francs ; 
Vin rouge vieux, couleur 

foncée, à 1ÏO francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des écbaitilloas sont envoyés sur demande. 

e, Bretagne et Normandie 

DE SCITB 

VASTE MAISON 
Près l'église de Nantilly, 

ÉCURIE ET REMISE! 

S'adresser au bureau, du journal. 

A LOUER 
PRÉSENTEMENT, 

Maison, Cour, Jardin, Remise et 

Ecurie, rue Fardeau, 26. 

S'adresser à M.MUHAÏ-COUTARD, 6, 

rue du Puilf-Neuf. (577) 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres et poirés de première qualité. 
Livraison par barrique et petit fût à 
domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

ON DEMANDE une institutrice 
evetée âgée d'au moins 21 ans. 
S'adresser au bureau du journal. 

On demande une femme sachant 
soigner les animaux et faire la service 
de femme de ba>se-c»ur. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN MÉNAGE demande place, le 
mari comme cocher et jardinier, la 
femme co nme cuisinière. 

On accepterait des places séparées. 

S'adresser au bureau du journal. 

3UAL 

Réglisse Sanpinède 
GUERIT 

les Rhumes, Gastrites, Crampes, 
Faiblesses d'Estomac, 

et facilite la. Digestion. 

O fr. 75 "ANS TOUTES PHARMACIES. 

EPICERIE PAKlSlEiV.XE 

M"" IMBERT et Fils 
SS, rue «.'Orléans, au coin de la rue Bâcler. 

GRANDE BAISSE DE PRIX 
BOUGIE, le paquet de 500 grammes » 75 

— première qualité * 90 
— Perle, qualité extra 1 » 
— à trous » 95 

BOUGIE de l'Etoile 1 20 
Hors l'Octroi, par sortie de 5 kil., 10 c. en moins par paquet. 

SUCRE POUR VENDANGES 
à ÏO francs les lOO kilos 

S'adresser à la Maison A. COURTET, rue Daillé, Saumur. 

LESSIVE-IRIS 
LE PAQUET 

O fr. 35 

Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 
5e recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

V>a ulus économique des Sicssives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 
Vente en gros : JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (287) 

f-. Léon A. Fresoo 
Chirurgien- Dentiste 

68, QCAÏ DE LIMOGES 

S DE1\TS 
% 

Extraction, A.uLt*iflcatIoxx-3Prix mo 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

CACAO Y A \ IIOI TKN 

les 

pnr ct_ 

Le Cacao VAN HOUTEN est un 
famille! qui aiment un aliment nourrissant 

soin pie en pondre. 
produit alimentaire qui mérite l'attention 
et en même temps digestif et délicat. 

de Coulé» 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
* .... . ;o lriinarl 

Le Cacao VAN HOUTEN 
poids net, aux prix de fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 
épiceries, pharmacies et confiseties. A SAUMUR, chez 
Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. 

cylindriques de 1/2, 1/4 et 1/8 ^yjJJJJ 

1.40, et se trouve dans 
MM. GEORGES DOUESNEL, 28 

toutes les _ 
„ 30, -..*»" 

V« par uonr Maire de Saumor, pour légalisation de la signature de M. Godet, 
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Certifié par l'imprimeur soussigné. 

LB M.AIM 


